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Liminaire 

Autour de la théorie, des femmes. Quelques unes. Nous 
sommes heureuses de donner livraison, ici, d'un numéro auquel 
nous avons travaillé à «la manière femme». Nouvelle manière? 
non, juste la possibilité de tourner en rond, de tourner autour 
sans jamais entrer dans le vif du sujet. Non par «incompétence» 
mais par choix et surtout par désir. 

Nous chevauchons la réflexion théorique et la fiction. Cela 
n'est pas nouveau car au Québec, voilà bien quinze ans qu'on se 
réclame de la modernité. Mais là oü nous espérons et croyons 
faire effet, c'est dans notre travail et notre recherche mêmes. La 
plupart d'entre nous sont passées par l'institution universitaire 
(bac, maîtrise, et qui sait, bientôt doctorat...). Nous désirons 
cependant nos écritures vivantes, proches de nous et de notre 
corps, à tel point que nous avons face à la théorie un rapport 
particulièrement métaphorique. Nous ne le disons pas «des 
femmes en général», mais le disons de nous: nous passons 
dangereusement à la lisière du théorique et du symbolique par 
l'imaginaire. 

Nous lisons nos textes dans la différence. Nous savons, car 
c'est ainsi que nous les avons voulus, qu'ils ne s'entendent pas 
dans leur forme et aussi dans ce qu'ils disent, autour d'un seul 
sens commun. 

En cela, ils rejoignent une certaine idée de la féminité, celle 
que les femmes ont du mal à suivre une ligne droite, une ligne qui 
se prolonge tout droit, quj ne tient pas compte de l'être particulier 
qui écrit. En fait, nous sommes toujours à cueillir, ici et là, ces 
choses, toutes ces choses qui nous amènent plus profondément 
à la vie, créant une sphère où tout a sa place, où les mots-images 
et les émotions qu'ils suscitent sont encore de la langue dans le 
langage. 

L'acte involontaire d'être mise au monde, d'être au monde, 
d'exister se retrouve dans l'écriture de ces textes en d'autres 
termes néanmoins: nous passons désormais à un moment de 
l'histoire ou les écritures et la lecture sont désuets et 
anachroniques. Nous désirons prise sur ce passage et pensons 
que chacun de ces textes remet au monde à sa manière propre, 
dans ses modulations intimes, cette naissance à la vie et surtout 
à la possibilité d'être vivante, mieux vivante, dans nos écritures et 
ailleurs. 



Ceci dit, il ne faudrait pas penser que l'unité théorique telle un 
drapeau produit pour nous un seul sens irrévocable. C'est au 
contraire de la confrontation de nos mondes que peut être 
engendré un autre monde d'une complexité et d'une complici té 
extrêmes. C'est la somme de toutes les écritures qui crée de 
l'écriture, et qui supporte l ' insupportable. Dans la solitude de nos 
gestes d'écritures privées ou intérieures se joue et se rejoue 
l'histoire puisque c'est seule que nous écrivons, même si c'est 
souvent pour d'autres que nous écrivons, et à d'autres que nous 
nous adressons. 

Pour certaines d'entre nous, ces textes se situent dans leurs 
premières publications. Ils ont la fougue et la passion des écrits 
qui demandent une place, qui revendiquent un droit de parole, un 
lieu de femmes dans la cité. Ecritures donc, oü le sujet, dans ce 
cas-ci, la sujette prend plaisir et jouit de son entreprise de 
nomination. Narcissisme? Peut-être. Et après! Pour arriver à 
une écriture personnelle, il faut apprendre à écrire et cela ne se 
peut que dans l'expérience du don de son texte, c'est-à-dire la 
diffusion et la lecture. 

Les années 70 et '80 ouvrent leurs portes à une «nouvelle 
écriture» parfois institutionnalisée. Ici, beaucoup de textes sont 
encore bourgeonnants: Ils sont déjeunes pousses vertes. 

Si les femmes n'ont jamais cessé de questionner l'histoire, la 
littérature, les sciences humaines en général, plus par
ticulièrement la psychanalyse quant à son désir, si elles ont 
intrigué les hommes, les autres femmes... ce numéro-
performance-événement veut donnera réfléchir et à penser. C'est 
à votre tour d'être autour de la théorie... des femmes et des 
hommes. 

D.F. 

Je voudrais remercier, ici, le comité de rédaction de la revue 

MOEBIUS, plus particulièrement Robert Giroux et Raymond 

Martin, pour l'aide et le soutien qu'ils nous ont donnés. C'est 

aussi grâce à la confiance qu'ils ont eu en nous que ce numéro a 

été possible. 

De plus, je pense que nous ne pouvons passer sous silence la 

collaboration de nos ami / e / s et de nos amant / e / s... sans 

nécessairement les nommer... 

D.F. 


